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fémantes de Saint-Roch, et ce n'est qu'en détruisant le lambrimage de la nous connaissons linsigne fourberie dont vous vous êtes servi.pour
cheminée qu'on a arrêté le feu. Journal de Quëbcc. vous faire adjuger ses terres à vil prix ; un homme comme, vous ne.

N(ouvelles des champs. -- On nous dit que les labours et semailles sont plus mérite aucune considération ni aucune pitié ; vous garderez donc.
avancés dans les paroisse du district de Chaudière que dans celle de Lauzon vos deux muarcliés, et je vous préviens que si vous n'êtes pas exact
et de Saint-Thomas- .u paiement le jour de l'échéance, dès le lendeimain des poursuites

Les nuits depuis le 15 au 30 dernier ont été froides, et en quelques locali- seront dirigées contre vous et ne se ralentiront pas jusqu'à ce que
itý-i les jeuines plantes ont, u iisouTrir de la gelée. ..- »e vu et ne serlniotps-uac u

Les punespl s ont aussi soulITris (le la gélée - bas du fleuve. Idem. vous ayez réglé le dernic& eritirde de vos fermages.\laintenant que
LudRai plus rien à voUs dire,ritirez vos du ma présence, la vue d'un

Jait.-Le (:al~itaine d¯u W ilim XK-./s, arfivé ]lier For en douze fripon ne peut jie faire nial à iun 'onnête homme ; et vous, M . GuilL
. Hati. Leen pt ained u WiliamNeison,. arr e her Eir n dueatiu o; on(in ua -týif Pen se tourna nt ve rs celt ui-ci,soyez persua dé q ue je

jours de Port-au-Prince, rapporte que le nouveau président Pierrot s'était suis fâchiu da l eos désobligurnant un e.mpIe que je~crois devoir
rendu à la requête du conseil d'état le lort-au-Pirce et était arrivé dans firirépou ii s olinsr' ùi setaun tertépd'imie coduir
cette ville qu'on lui soupçonnait la pensée dé v.ouloir dépouiller de son titre .îir pour iiitiniider les cocluis qùi* seraientéhtés d'imiter la conduite
die capitale. Le capitaine n'a donné, du reste, aurune autre nouvelle. Les de ce malheureux ; corpte que.je saisirai la prerm i.e occasion qui
journaux haïticns et.nos correspondances, que nlous recevrons aujourd'hui, se présentera pour vous en, dédommager, et si Jérôme s6 laise.eX-
nous en apprendront peut-être davantage;. Courrier des Etats- Unis. proprier. je me rappellerai alors la demande que vous m'avez ftize

aujourd'hui."
J E R OME NOLLENT, Ces paroles et ce refus furent rceablans pour Jérôme, qui n'avait

dusoupÇonne ni> cette parente, ' Iindignation avec laquelle son pro-
LE MALIN, DUPE IDE SES MALICES. priétaire verraitla rietite ruse qu'il ùvaiteingú>ÿéeret qô'il croyait

slTI-: .-: rl. devoir lui etre fort indifférente. Forcé de cdnserver ses deux mar-
Mais il s'y trouva un obsîire sur lequel ituciin des deux ne comp- chés, il fut obligé c'augmenter le nomb re de ses dom.estiques, de ses

tuit, et qui venait enenre uiqiiiqiieiuient du fnii de Jérôme. M. Bois- chevaux et de btut son attirailchampêtre ; mais avant tout, il fallait

.elet était oncle de M. Regnaud; -¯qui appartenait l'autre marché qu'il conmerçt par faire de Pargemt. car non-seulement il n'en avait

que Jérôme avait obtnriu à si bas prix. M. Regnaud- et son notaire plus guère maintenant, mais il cen devait, etl'iepoque du renmbourse-

éonnés qu'il frit vents si peu de monde à l'abjudicationi, avaient pris ment de l'emprunt qu'il avait fait, s'approhait touý les jours d'une

ies renseignemiessur les caiuses de cotte circonsinee qui leui- pa- muière efirayante qui ne lui permettait pas dle se dégarnir. Il eut

raissnit extrarordinaire, et il ne .leu-r avait pas été diffiaile dje décou- dont recours à sa dernière ressource, -et.mit en vente plusieurs ar-
vrir l'erreur de la date contenue dans les afIicbeý. Le porieur inter- pens l'excellentes terres qui lui appartenaient. Il se présenta quelý,
rogé et pressé vivement, avait toit avou, le sorte que lorsque J- <lues acheteurs, mais en petit nombre, car on redoutait généralement.
rôme arriva chez M Boissel~e, il le tr;va instruiI de sa coinduite et d'avoir aflaire avec li ; ccux-cî se prévalurent du peu de concur-
irrité air dernier point contre sa foui-bcrie qui avait fait un t6rt cn- rence, et n'offrirent que des piax tres-bas que le besoin cépendant le
crdérable à son neveu. Evnnt appri le motif de laI visite des deux força d'acceptèr.
fermiers, il rsolurt dlé puii Jérôi:e de sa miivaise foi; en lui r-efu- Auisi dépouillé, pour moitié de leur valeur0d'une douzaine d'or-
.satnt une clemande à laquelle. dans toute nutre circonstance, il n'eût 'Penis des meilleures terres di caiiton, il se flaita un moment de*pou-
opposé aucune difficulté: " Vous tenez doni beaucoup à faire cette voir, à force de soins et de surveillance, réparer .ette perte parle

ession de bail, lui dit-il ?--Oi, Monsieur; répondiJérôme, car je profits.de son exploitation alors doublée; mais il eût fallu pour cela
ne saurais tenir deuX marchés aussi forts et aussi éloignés sans m quil fût mieux servi qu'il ne l'avait jamais é.é, ppr des domestiquesfotse aus tsoul- ean iui ote a re doet iues
ruiner j'ai compté I-dessus en prenliant le dernier.-Fort bien; que 'ieti n'uttachait à ses.iterets, et qui v0yant le maître et la maî-
inais il y a z ce <tue vous me demandez une petite.difficulté.-Gii-1 tresse dél la maison continuellement en guerre.ouverte, les mepri -
.arume est cepenlant.aussi bon que moi pour payer, ct je vous ré-d9saienît ulus deux. Incapable de tout faire par hii-même, Jérôme s'a-
ponds qu'il rie sera jamais en._retaf-.-c-Je le sais bien ;-aussi ce n<st perçut bientôt qu'il miciùr:hait à grands pas-vers sa perte ; il n'en de-
pas de cela qu'il est question.-Il fumera vos terres encore mieux' vIIt que plus diflicile; plus eigeant, plus iluste, et par une suite né-
que moi, puisqu'il en est plus près.--J'accorde encore cela;et je vous cessire, plus nal servi. Pour comble de malheur, au moment de.la
dirai même que je voudrais bien avoir Guillanie pour'ferrrier, parce moisson;.et lorsque tout son imonde lui était le plus 'nécessaire ; Ma-
que je le connais pour un honnête hornie ;' pour un honnéte homme, thieu, moitié par bèrsini,mnoitié par esprit delui déboucha
répéta-t-il en appuyant fortemruent sur ces mots, entendez-vous, M. (ieux de ses volets de fernie, et dans l'impossibilité de les remplacer -

Jérme ? pour un honnête homomé.-Eh bien, pourqoi ne Paccep- a rme époque où'il sisnt tous si occupés, ses grains ne purent être
!ez-vous donc pas, répiondit Jérôme, que cette apostrophe et la lon rentrés en teins fue-orable, et une grande partie reçut des pluies qui
ueur dle ces refus commençaient à déconcerter ?-Parce que je les gatèrent.

tous nimre trop, NI. Jéréme, et que je veux* vous conserver.-C'est otreendat e doment n pcsenit de se redevances et du rem-
bien de l'honneur que vous me faites, et je vous ei remercie ;. mais francs approchait; il n'avait, pour faire

le dis. vous allez nie ruiner, je ne peux pas'garder ces mar- feque trois mill francs ui lui étaient restés
thés sans de grands inconvéniens.-Oh! quant à lhonnîeur que je vots, lies ventes qu'il avait fait.es; il se hata de faire battre tout sein grain
fs, je v>ouis dispense hfe la reconnaissance, .et quant à vous ruiner, et de le porter au marché, mais toutes ces ressourcs réunies ne lui
cela m'est égal--Mhis si je fie peux plus vous payer ?-Alors je me I firent qu'un peu plus <le la hit'itié cte la adrme qu'il lui fallait... Ses
servirai d'uni huissier que vous connaissez bien, et je ferai vendre deux Jropriétaires tinrent firièlemen-et le.ur parole, et dès le lendiinin

eos meubles et vos bestiau\,I il v a de bons chîevauxdans votre écu- de Péchéance, irreçut deux assignations. Ce fut alors qu'il sé trouva
rie; de bonnes vaches-dans vos étable,et ainsi du reste ; oh, je ne dans u*ne. eibarrars beaucoup plus grand que tous ceux qti'il avait
suis pas inquiet.' .prouvsj&scu'alore. Aprè lc-tour qu'il avait jon- à M. Regnaud,

c Jérm'e eut- beau - enployer tous les ráiaiion'mens eÊtls prières (un de ses deux propritaires,-il n'y avait pas d'apparence que t.i lui,
qu'il jugea les plus propres à convaincre ou à toucher M. Boisselet, ni son o]ncle vulusént lui acdrcier un dlai quelcotnque, ou même
elui-ci ni changea *rien à sa détermination : henfï lorsqu'il crut se contenter pour le moment dn-coipte ; il avait bien de quoi

rologé supplice du malheureux patient: il lui dit : 1 les payer, mais soñi 'emprunt de douzi mille fraincs allait être rem-
M. Jfrme, il faut que je vous' explique mia conduite ; apprenlez boursable dans quinze jours. et le not.lire qu'il avait déjà vu pour ta-.

dope ce que vous ignor-iez sans doute ; M. Regiaud .est mon neveu, cr d'en btnir un renouvellcruent, ie lui avait pas laissé . gruari
Je nie vous ferai pas l' détail de.tultes les poursuites qui furent di- espoir a. ce sujet ; cepenîdnit, presse comme il l'était, il résolut.de

fngées contre lui par Ma utieu, par sdeux propriétaire ; torts tenter encore un der-nier 'effort auprèh de lui ; inais.quelle fut;cette
trois li en voilaieint;et aucun l'eux nele- méinigea ; les chcanes fois sa' consteration en apprenant que celui qui avait paru iui prêter
qu'il leur opposa ne servirent qu'à amoncelei- frais; en dé- cette somme, n'était qu'un homme <e paille, et que le véritablepré-

tintiv, tut ()r moilervirenit:c qu' , a ome il rai*vnujr-as en e-tiitive, tout son mobilier fut-vendu. et, comme il arrive tojours dats teui.celui qui avait maintenant entre les mains son obligation, était
s5 ocasions, beaucoup nu-dessous de sa véritable valeur. -La justice ce M.athieu qui avait eu si peu à se louer de lui ! La foudre qué fût

commença par pr(!eveir sur sorn produit, ses *frais qui étaient énor- tombée à ses pieds ne l'eût'pas plus efTra?é. Il cornpritmde suite que
rues; ses crénociers te payèrent ensuite, et à peine resta-t-il pour soi ennemi rie lui avait fait ce prêt que pour se ménager l'espoir de
lui, cri fin le compte, une centaine:d'écus de toute la fortune que son pouvoir le touimenter à l'époque du remlboîuréenènt,,et que par con-
père lui avait laissée, et qu'il avait depuis tant intriguLW pour augtmen- séquent il n'avait aucune grâce à en attendre. Abattu par une nou-:
ter aux dépens de celle dès untres. .velld ausri accablaite, il rentra chez lui, la rage et le désespoir dan<

Après une ruine aussi complète,-il ne lui restait j e e ressôurce al'étmnc.


